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EXPIRATION DES GRAVURES

1. Toilette de visite.
— Robe de i'aille vert
mousse de deux tons;
pour mieux faire com-
prendre ce nuancement,
on peul dire que l'en-
droit de cette robe est
vert mousse clair et que
la doublurc en est de
vert mousse fonce. En
effet, la partie foncec ne
se remarqueque dans le
dessous des plis, dans les
retroussis de la tunique,
dans le plisse de la traine
et dans le revers des man¬
ches. Quant ä l'echarpe,
qui releve. si gracieuse-
ment le pouf, eile se
nuance d'une faeon toute
contraire ä la robe, c'est-
ä-dire que la nuance f'on-
cee est en dessus, et que
la nuance clairc lui forme
doublure. L'el'nle, fort
riche, est couponne des
deuxnuances. Le corsage
est ouvert en coeur et or-
ne d'une'rucheMedicis de
l'etoffe claire doublee de
la plus foneee. — Modele
des magasins de la Ville
de Paris, rue Montmartre.

2. Collier ou fraise
Henri III. — Cette frai¬
se convient surtout aux
personnes qui ont le cou
un peu allonge; le tulle,
un peu roide, est monle
en longs tuyaux assez
rapproches d'abord pres
du cou; puis une grosse
ruclie aux plis triples en-
cadre ces tuyaux et lui
forme aureole.

3. Collier Margot. — La
ruche double de ce col-

1. TOILETTE DE VISITE. — MODELE DE LA VILLE DE PAH — DESSIN DE GUSTAVE 1ANET.

Her est on ga?e de soie
tres-legere; le biais et le
eboii du milieu sont en
turquoise violette; ce chou
sc trouve enfoui au milieu
d'un eoquille de gaze, le-
quel retombe en jabot en
se melant ä des coques
et ä despans de turquoise;
le dernier de «es pans,
un peu large, est effile
dans le bout ä meine l'e¬
toffe.

4. Noeud Margot. —
Nceud de cheveux du me¬
ine style que le collier.

5. Fraise Mignon. —
Une grosse ruehe, en tulle
illusion blanc, forme le
eollier; un biais de crepe
de Chine rose retient les
plis de la ruche; ce biais
se termine en gros nceud
bien fourni, ä doublcs co¬
ques de chaque cöte et ä
rabats un peu larges, les-
quels sont effiles ä meme
l'etoffe, ce qui est plus
leger qu'un effile rap-
porte.

6. Nceud Mignon. —
Nceud de cheveux de me¬
me style que la fraise et
destinee ä completer la
parure.

7-8. Noeuds Herminie
pour corsage et coif-
fure. — Cette parure est
en crepe de Chine vert
cendre; le dessin montre
clairementlamaniere dont
eile est gracieusement chif-
fonnee. Au milieu des co¬
ques et des pans se mele
une valenciennes ou une
dentclle de Bruges, du
plus charmant effet. —
Modele de la Chätelaine.
rue du Bac, 34.

9. Noeud Andrea. —
Noeud de corsage en faille
grise et rose alternee.
Le pan, qui retombe du
noeud de corsage, est il¬
lustre d'une jolie broderie
au passe en soie grise,
du plus gracieux effet,
cette broderie est execu-
tee sur fond rose.

10. Bande au crochet
tunisien. — Comme je
l'ai dit plusicurs fois, ce
qui assure le succes du
crochet tunisien, c'est la
variete des dispositions
que 1'on peut lui faire
subir. Le modele que nous
publions aujourd'hui se
monle en laine blanche
sur 28 mailles; on l'exe-
cute en toute longueur
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que l'ün desire. U en laut 80 centimetrcs pour un berceau d'en-
fant; une fois la bände au crochet terminee, on la brode au
point de marque, corame on fevait sur du canevas java. Notre
modele represente un coquelicot et son bouton, un bluet
ayant egalement son bouton entr'ouvert et une guirlande de
feuillage. Le coquelicot se brode cn soie rouge de differentes
nuances, le bluet so brode en soie bleue, lesofeuüles se fönt de
differents tons de vert.

Pour rencairement, il faut deux
pelites bandes de 6 points cha-
cune en laine noirejsur les bords,
on fait de chaque cöte un point ä
cheval, en soie d'Alger jauno, qui
forme griffe; puis on reunit ccs
bandos noires a la bände blanche

cinquieme, de 18 cent., h sixieme, de 4" ceit., la septiemc,de
21 cent., et la huitieme,de 32 cent. On dessine ensuite le man-
telet en passant sur tous les points indiques par les divers chif-
fres que nous venons de poser

Mantelet ä cnpuchona/gerien (fig. 15). — Le mantelel ä ca-
puchon algerien, represente par la fig. tu, differe sensiblemenl

de forme et de dimension. Les
pointes devant sont de forme rar-
r.^e et un peu moins volumineuss
que Celles des precedents, tandis
que la pelerine, beaucoup plu<

gM grande, descend de 10 ä l'i cent.
s?*'" plus bas que la laille, et lui donne

3. COLLIER MARGOT.

quet de cigares
au passe; les
nosuds et la
torsade seront
en drap vert,
rat'aches par
une ganse d'or
qui en suivra
les contours.
Quant ä la

monture, eile se fail en cuivre dore. On pourra,
pour cette monture, s'adresser ä l'une des maisons
qui nous fournissentles modeles d'ouvrages.

12 13. Deux dentelles en guipure Renaissance.
— On emploie, pour ces dentelles,du lacet Renais¬
sance de la largenr du dessin; on coud ce lacet sur
un papier, en suivant bien les contours du dessin;
puis on remplit l'i .terieur par des jours varies.

Pour la dentelle n" 12, on emploiera le point de
tulle, dont nous avons donne le dessin et l'explica-
tion dans notre numero du 27 avril, ainsi que le
point grec (voir le numero du 8 juin) et les barrettes
de Venise (voir le numero du 25 mai).

Pour la denblle n» 13, vous pouvez faire les
roues eordonnees, expliquees le 25 mai, ou bien un
gros pois en'oure de barrettes de Venise prenant
pied sur le lacet.

LECON DE COUPE

14. ä 16. Le
mantelet. —
Le mantelet a
acquis depuis
quelques se -
maines une vo-
gue justement
meritee. En
effet, il posse-
de ä un supre-
mc degre les
qualites essen¬
tielles que doil
avoir toul vÄ-

tement de demi saison; il est ä la fois tres-elegant
et tres-leger. En outre, il peut etre confectionne en
tissus de toutes qualites et toutes nuances, mais sur-
tout en cacbemire, et, selon le goüt des personnes
et le genre d'etoffe employee, il peut etre brode,
soutaehe, garni de guipure de dentelle ou d'une ri-
che passementerie, En un mot, c'est une bonne
trouvaille dont la mode n'a qu'ä se rejouir.

Mantelet (fig. 14). — Le mantelet, represente par la
fig. 14, n'est pas d'une grande dimension; il de-
passe la taille de quelques centimetrcs s"ulemcnt.
C'est celui qui convient le mieux aux jeunes person¬
nes. Pour le dessiner, on tire une ligne perpendicu-
laire, longue de '20 centimetrcs,au sommet de la-
quelle on marque 0; puis en descendant les 14, 18,
21, 28, 61, 103, et enfln 120. En fa< e de chaeun de
ces chiffres, on tire une ligne d'equerre; la premiere,
celle qui part du point 0, longue de 50 cent.; la
deuxieme cn face du point ö, longue de 13 cent.; la
(roisieme, de 11 cent., la quatrieme, de 9 cent., la

par un point noir, qui entre aussi
le blanc et y forme griffe.

11 Porte-cigares. — Ce delicieux
porte-cigares se brode sur cuir, sur
drap ou sur velours, enappliquesd'e¬
toffe sur etoffe encadrecs de soutaehe
ordinaire ou d'or fin; les ornements
seront, par exemple, d'une nuance do-
ree, encadree par un cordonnet noir; la blague
sera rouge, quadrillee de noir; les glands se fönt
en or ou en jaunc dore; le haut de la blague do-
vra fitre brode en points russes de couleur bleue;
les pipes, en drap blanc; l'ornement, grisätre, ainsi
que l'interieur de la cheminee. Je conseille de
broder le pa

NOEl'n Hill MINIE.

(CHEVEUX

6. NOECD MIGNON.

un aspect plus serieux, et. en quelque
sortc, plus habille.

Pour dessiner ce mantelet, nous
avons employe une methode tont ä ait
differenle de celle que nous avons suivie
jusqu'ici dans nos demonstrations. Au
Heu d'avoir recours aux chiffres et aux
lignes, nous avons execute ce trace ä

l'aide du corsage. Ce procedo demande une certainc
habilete de main, qui parait, ä premiere vue, offrir
certaines difficultes, mais qu'on acquiert cependantavec
assez de facilite, surtout au bout d'un certain temps
d'exercice.Du roste, c'est la methode la plus simple et
la plus commodequ'il soit possible d'inventer, puis-

qu'elle nous per
Hl

:orsage).

5. FRAISE MIGNON.

BANDE AU CROCHET TUNISIEN.

met, ä l'aide des
principales pie-
ces du corsage.
de couper toutes
formes de vete-
ments, commc
nous le verrons
par la suitc.

Pour couper
le patron de ce
mantelet, on fixe sur le papier le devant et le dos
d'un corsage ajuste, comme nous l'indiquonsfigure
'.5 par les pieces marquees A B. La pointe de l'epau-
lette du dos, du cöte de l'emmanchure,est appuyee
sur celle du devant, qu'elle couvre d'un centimetre
environ, tandis que du cöte de l'encolure eile s'en
ecarte de 5 ä 6 pour former la pince pratiquee sur
l'epaule.

Cesdeux pieces ainsifixecs, on marque l'encolure et
la pince, en suivant les contours du devant et du dos,
de la lettre A ä la lettre B, de bi lettre B ä la let¬
tre C, de la lettre C a la lettre D, de la lettre D a
la lettre E et de la lettre E, en suivant la pente du
dos, une ligne droite jusqu'ä lalettre F, c'est-a-dire
de la longueur qu'on desire donner au mantelet. En¬
suite on tire une autre ligne droite qui suit direc-
temrnt la pente du devant, ä pirtir de la lettre A.
placee au coin de l'encolure, jusqu'a la lettre G qui
termine la lon¬
gueur du pan
du devant. On
dessine alors
le mantelet, en
lui donnant la
longueur et la
forme desirecs.

On pent a-
jouter ä ce
mantelet, ä ti-
tre d'ornement,
un petit capu-
chon pointu
formant collet
devant, ou bien
un capuchon
de forme alge-
rienne. Le Pre¬
mier de ces ca-
puchons est
rapporte, tan¬
dis que le sc-
cond est attenant au dos, ainsi que l'indique nolre
dessin, fig. 15, a la partie designee par la lettre H.

Mantelet Marie-Antoinette (fig. 16). — Le dessin,
fig. 16, represente le mantelet Marie-Antoinette, dont
la forme, toute juvenile et pres-jue enfantine, sied
si bien aux jeunes filles et aux jeunes femmes.

Les pans de ce mantelet, tres-longset assez volu-
niineux,entourent la taille et vont se rejoindre der-
riere le dos. oü ils sont fixes ä l'aide d'un ornement
quelconque ou tout simplement noues ensemble,
comme le fichu auquel il doit son norn.

Ce modele, on le voit, est egalement coupe a
l'aide du corsage; mais comme les pans sont desti-
nes ä entourer la taille, au lieu de siivre la pente
du devant, comme le precedent, ils s'en eloignent en
suivant une ligne presque horizontale.

Nous ne croyons pas devoir multiplier davantage
les dessins, ces trois types si differents les uns des
autres sufttsent amplement ä faire comprendre la me-

9. NOEUD ANDRE\.
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tliode a employer pour; couper ce'genre de vetement.

17. Bonnet de matin. — II se fait en mousseliueas¬
sez claire. Sur la passe court un plisse tres-fin, rel ausse
d'une petite dentelle tuyaulee. Un biais bien fourni, en-
cadre de dentelle, retient les pattes qui retombent sur
le i'ond et le garnissent. Ce bonnet, execute en nansouk,
peut servir pour la uuit. — Modele du Petit-Saint-Tho-
mas.

18. Bonnet de matin. — U se fait en mousselinc. Sur
le l'ond se trouve unc bände composee de petits plis dis-
poses en travers et faits tres-regulierement. Une bände
semblable separe les tuyautes de la passe, lesquels sont
montes ä tete-beche et forment diademe. Un ruban bleu
ou rose est passe en dessous de la bände plissee et
forme transparent. — Modele du Petit-Saint-Thomas.

19. Bonnet du matin. Modele de la Chätelaine. —
Ce modele, dit bonnet Charlotte-Corday,est en mous-
seline suisse. Le fond, tres-ample, peut renfermer la
eoiffure. Le grand bavolet garnit la nuque. Une riche
valenciennes coquillec, dans laqueüe se perdent des
nceuds et des torsades de moire bleue, forme la garni-
ture.

20. Aigrette pour cheveux. — Cette aigrelte se com-
pose de trois feuilles de houxejibrillants; les grains sont
figures par trois belks perles noires.

21. Broche. — Scarabi'e taille dans un grenat. Les
pattes sont inerusteesen diamants.Ce motif est soutenu

qui retombe par derriere. — Modele des Magasins
du Piintcmps.

EXPIRATION DE LA GRAVÜRE COLORIEE

Toilette de casino. — Robe detaffetas d'Italie mau\e
eamaieu, c'est-ä-dire de deux nuanecs de mauve. La
jupe est entierement recouverte de volants alternes,
l'un tonce etl'autre clair; le pouf est rclevc par une
large ceinture de faule mai's dont les pans sont ar-
tistement brodes ou broches d'un joli bouquet de
lilas aux nuances assorties ä Celles de la robe. Le
devant du jupon, couponne des deux nuanecs, est
monte dans toute sa longueur en longs filets plats.
La tunique forme pouf sur les cötes; le corsage, aux
longucs basques pendantessur les hanches, est ou-
vert en coeur par devant; les volants de toutes ces
garnituressont bordes de rubans de faille ma'is.

Cbapeau de crepe mauve orne de lilas et de ru¬
bans de faille n als.

Scconde toilette de casino. — Jupe de foulard ha-
vane; les volants plisses se trouvent par derriere; le
devant est garni de deux volants simplement fron-
ces et surmontesd'une ruclie Chicoree tres-1'ournie.
Tunique de faille gris argent, ornee d'une bände de

1 I . PORTE-C1GARES.

15. MAMELET A CAPL'CIION

ALGERIEN.

de paille marron tout garni de
couleur.

par une fort belle attache en enla-
cements en brillants.

22. Broche-camee. — Sujet
tres-finementgrave sur une pierre
legerementrosee d'une nuance peu

commune. Le camee est entoure d'un filet de petits dia¬
mants dont se detachentdes ornements qui retiennent le
camee; exterieurement, deux branches de laurier d'un
ort gracieux travail, en dia¬
mants sur or et sur argent,
et reliees par un lien auquel
est suspendue une perle poire,
le tout surmonte d'un noeud
enrichi de diamants. —Modele
de M. Boucberon, galcrie de
Valois, 152, au Palais-Royal.

23. Toilette de voyage. —
Robe en etoffe beige naturelle.
La jupe est unie. La tunique,
fort ample, est relevee sur les
cötes ä l'aide d'une large cein¬
ture de moire marron au noeud
tres-etoffe. Petit paletot cin-
tre ä grandes basques, recroise
en ehäle sur la poitrii.e, sur la¬
queüe il s'attache ä l'aide de
boutons en bois bruni. Chapeau

rubans et 'de velours de memo

broderie de Saxe; cette tunique
est agrementec de revers, ornc's
eux-mfimesde bandes et de biais
de foulard liavane. Chapeau de
gaze Dona Maria, voile de gaze
blanche, avec plumes grises et
rosesde laN'almaisonsurlesommet.

E. BOUGY.

Modele de la Ville de Paris.

24. Costume de voyage. — Cette toilette, fort simple, est ö
en lainc vigogne de couleur neutre. La jupe courte est ornee
d'un volant plisse dont la töte est retenue par un biais. La tu¬
nique, retroussee sur les hanches, est encadree d'un biais; ce
mtoe biais se trouve repete ä la pelerine ou talma court qui
complete la toilette. Chapeaude paille noire, aux bords releves en
diademe, avec ruche de blonde sur les cheveux. Un noeud de faille
bleue pose sur les cötes semble retenir une echarpe de dentelle

12. DENTELLE EN' GllPCilE RENAISSANCE. 11. PATRON DE MANTELET.
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Voilä qui est flni. Le dernier
lampion s'est Steint, la derniere
fusöe s'est övanouie en l'air, le
dernier feu de Bengale a vu sa
flamme bleue se perdre dans la
fumöe noire; Paris est rentrö
dans le calme de sa vie habi¬
tuelle, et les etrangers venus
pour voir le shah sont repartis.
Ceux des habitants de la grande
villo qui s'ötaient attardös pour
jouir du speetacle de ces rö-

jouissances dont nous6tionspriv6s depuislong-
temps,-font leurs malles et s'appretent ä se di-
riger, les uns vers les grandes villes d'eaux, les
autres vers les plages que baigne la mer et oü
on respire cet air dölicitux et fortiüant qui r6-
pare si bien les forces perdues. La, sur le sä¬
ble, ä l'ombre des grandes falaises, devant cet
horizon changeant et immense, on aspire la
vie et on fait ample provision de bonne sante
pour toute une annöe d'agitation, de travaux
ou de plaisirs. Malheureusement, les bains de
mer ä la mode ne sont
point un lieu de repos,
car on y retrouve le
luxe le plus exorbitant,
et plus d'une femme
je une et elegante va
conlinuer ä Trouville la
vie mondaine qu'elleest
sensö fuir en quittant
Paris.

Concoit-on rien de

I■

16. MANTELET

MARIE - ANT01NETTE.
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plus fatigant, ämon avis, que cette preoccupation constan'e
de sa toilette, qui absorbe la merveilleuseet la conduit ä
changer de robe et de chapeau quatre fois par jour! Je ne
saurais approuver,dans l'interet meme de la santß, cette
fagon d'aller aux bains de mer. II est certain que s'habilhr
et se deshabiller ne peut faire partie d'un traitementhy-
gienique. Aussi, voilä quel est, ä mon sens, la limite que
toute femme raisonnabledoit imposer ä sa coquetterie et
ä son dösirde rester elegante. En supposant que votre choix
se fixe, cheres lectrices, sur un point tres-fröquent6, je
pense qu'il vous suffira parfaitement d'avoir deux toilettes
ä-dire un costume de rechange danstrois genres diflerents
a-dire six robes en tout : deux robes du matin, ou d'excur-

sions dans les rochers;

c es
c'est

memi

deux robes de promenado
für la plage; deux toilet¬
tes de casino. Cela ne se-
ra ni bien coüteux ni
bien difficile ä organiser,
avec les objefs que contient votre
garde-robehabituelle. Pour le ma¬
tin, le choix des Stoffes et des
genres varie ä l'infini. II y a tou-
jours la toile öcrue, sans garniture,
avec jupe unie, polonaise croisee ä
revers de velours noir, ceinture de
cuir noir avec ornements d'argent,
bas rayes ecrus et bleus ou rouges;
bottes de chagrin oxi souliers Mo-
liere montant tres-haut sur le cou-de-
pied. Comme complementäce costume,
un chapeau ä bords droits en paille mar-
ron, blanche ou noire, avec voile de gaze

plis coucb.es, se retrouvent partout. Ici, ces volants sont
tcrmines par une petite valenciennes auglaise. La tunique
est une polonaise garnie de deux petits volants plisses,
terminös egalement par une valenciennes; autour de Y&-
chancrureen co?ur du corsage, est posee une haute fraise
en ötoff'e de la robe et garnie de valenciennes. Rien n'est
frais comme cette toilette d'un rose doux, rendue encore
plus seyante par les ruches blancs que forme l'ötroite
valenciennes, qui borde toutes les garnitures. Je conseil-
lerai, comme complement, un chapeau ä grands bords,
en paille de riz, relevö devant et de cöte par des roses pom-
pons. Botünes de daim ou souliers Amelia, c'est-ä-dire ä.
hauts quartiers derriere, avec cothurnes.

Le chälis est encore
une charmante etofl'e,
mais peu solide. II faut
tput au moins avoir le
soin de doubler le corsa¬
ge, en evitant de tendre
trop rigoureusement l'e-
toffe sur la doublure,
sous peine de voir cra-
quer les coutures ä la
moindre tension.

Comme toilette de soir
et de- casino, le blanc est
toujours ce qu'il y a de
preferable, avec pardes-
sous de couleur ou non.

Toutes les Stoffes Manches sont fraiches
et jolies, la mousseline unie tout comme le
crepe de Chine, pourvu que le goüt pr6-
side ä leur arrangement.

19. BONNET DE MAHN.

18. DONNET DE MATIN.

marron, bleue ou blanche, enroule au¬
tour de la calotte; ou bien costume en li-
non ä raies Manches et noires, marron et
Manches. Autre combinaison : jupon
avec volant plisse ä plis plats de la largeur
de la raie, de facon ä ne iaisser voir que la
raiefoncee. Tunique garnie d'un volant
ppsede meme que celui de la jupe. Cor¬
sage ä basque croise en gilet; pelerine
ronde, garnie d'un volant plisse. Ou bien
encore jupon depercale rayee ägrandes
raies roses et Manches ou bleues et
Manches, garni de trois ou cinq volants
püssCs ä plis plats; on fait egalement le
pli de la largeur de la raie, en mettant
en dessous du pli la raie blanche, qui
fait transparent quand le pli s'ecarte.
Polonaise en leger drap flanelle blanc,
rose ou bleu, Selon le jupon. Ceinture
ou echarpe tres-large en laine bleue ou
rose, nouee negligemment derriere ou
sur le cöt£. Chapeau timbale en grosse
paille, avec nosuds de velours noir.

Pour toilette de promenade dans la
journee, la broderie anglaise fera fu-
reur. On fait meme des tuniques toutes
brodees ä roues ä jours en coton blanc
sur batiste e"crue, toile bleue et nan-
souk blanc. Je pröfere de beaucoup la
broderie anglaise sur etoffe blanche.
On peut mettre dessous des jupons
de toutes nuances, avec ceintures et
nceuds de meme couleur, ce qui peut
varier ä l'infini une meme toilette.

J'ai vu une delieieuse robe de jeune
fille en linon rose; la trame de V6-
toffe est blanche, ce qui fait une sorte
de glacö, qui produit un effet char¬
mant. Les volants, grands ou petits, ä 23. COSTUME DE V0VAC.E MODULE DE LA VII.LE DE PARIS.

17. BONNET DE MATIN.

Maisce n'est pas tout; il y a en¬
core un autre genre de toilette dont je
veux dire quelques mots; c'est le cos¬
tume de bains de mer proprementdit.
II faut bien en convenir, rien n'est
moins gracieux que ce vetement qui
est, ä mon avis, d'autant moins seyant
qu'il est plus prelentieux. Une femme
sensee et dCsireuse de rester dans son
röle de femme comme il faut, doit choi-
sir le costume le plus simple et le plus
uni, sans garnitures voyantes. Plus i'e-
toffe est rüde et grosse, mieux le costu¬
me habille. Je prefere la laine bleu
fonce avec ornements de galons blancs;
c'est ce qui change le moins sous l'in-
fluence de l'eau de mer et du soleil.
Quand on nage, les jupes sont incom-
modes; mais il est difficile de s'en pas¬
ser, si l'on n'a le soin de se faire faire
un manteau en forme de rotonde, de la
meme etofl'e que le costume, dont on
s'enveloppe sur la plage, que l'on aban-
donne en en tränt dans l'eau et qu'on
reprend au retour. Au moyen de cette
combinaison, plus de gene ni d'embar-
ras, soit dans l'eau, soit au sortir de
l'eau; on peut aftronter ainsi les re-
gards des curieux, et une jolie femme
drapee dans cette sorte de manteau ä l'es-
pagnole präsente une Silhouette plus gra-
cieuse que celle qui se montre grelottante
et ruisselante tandis qu'elle eparpille sa
jupe ecourteed'ungestemaladroit. Evi-
ter surtout les manteaux eclatants,qui
seraient d'un effet douteux. La mode
des bonnets en toile ciree est tombee
en desuetude, et cela fort heureuse-
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ment, car ils ne garantissaient nullement les clieveux et
rendaient laide et vulgaire la töte la plus gracieuse. II faut
ramener ses cheveux tres-haut sur la töte et se coiffer d'un
petit chapeau de paille, ornö d'une ruche en galon de laine
de la couleur du costume. En posant legerement ce chapeau
sur les yeux, on övitera les coups de soleil, si dangereux sur
la rrer, et qui causent une foule d'accidents graves.

Les plages sont le paradis des enfants, qui peuvent lä s'ebattre
en tonte liberte. Maiss'il est encorepermis aux
jeunes mamans de songer ä se faire belies, il
est absolument inutile d'imposer ä ces joyeux

petits etres, qui
ne songent qu'ä
creuser des ri-
vieres dans le
sable ou ä ele¬
ver des fortifica-
tions en galets, lo suppliee
de la toilette. Des souliers

Amelia en toile gri-

20. AIGRETTE POCR CHEVF.I X

MODELE BE M. BOUCHEROX.

se, avec cothurnes
en galon de laine,
les jambes nues, des
blouses en toile grise
ou bleue nouees par une echarpe de laine,
uri large chapeau marin, tel est le cos¬
tume que doivent porter vos bebös. Soyez
certaines, cheres lectrices, qu'ils ne re-
clameront pas leurs cbapeaux emplumös
ou leurs robes ä pompons, et que leur
frais visage s'arrondira bien vite si vous
les soumettez ä ce rögime bienfaisant de
la libertö, ä l'air salin et fortifiant de la
mer. marie de saverny.

21. RROCHE SCARAP.EE.

tez a cela la taüle ä la fois inclinee et cambree, la poitrlne en avant,
le cou tendu, le nez en l'air. les levres au vent, et vous aurez la.por-
traitvre completede ces l'emmes qui s'appelaientalors des colombes et
jetaient en extase tous les roues de l'epoque'.

Mais tout cela passa de mode ä son tour; les colombes vieillirent
sans se renouveler, et quand viut Marie-Antoinette,avec son nez aqui
Im et sa levre autrichienne,sorte de beaute qui devint la mode alors. il
s'eleva une lut'e terrible entre les vieilles colombes, soutenues par los

vieux roues, et la jeune cour, oü il fallait 6tre non-
seulementbelle ä la facon de la reine, mais encore el
surtout reellement et sincerementjeune.

II se forma alors deux oamps, celui de Marie-An¬
toinette et celui de M mo la marquise de Maurepas.
femme du nünistre tout-puissantalors, laquelle, de par
son acte de naissance. s'etait mise a la tete des revol-
tees, qni voulaient touir tres-fermele drapeau du passe.
D'abord, la lutte fut sourde, on s'en tenait aux escar-
mouches; puis, im
beaujour, la protes-
tation öclata par les

inwlatious d'un bal que donnait la
marquise et ou n'ötaient point con-
viees les femmes n'ayant pas atteinl
trente ans.

Tout naturellement la reine etait au
nombre des exclues, et tout naturelle¬
ment aussi eile prepara sa contre-mine,
ne consentant point ä avoir le demier
dans cette pelite guerre.

Pour cela, eile reunit cinq ou six des
dames qu'clle honorait de son intimite, et qui avaient
(He exclues conime eile en raison de la memo cause. On
arreta l'heure ä laquelle on devait entrer et le costume
qui etait de rigueur, puis, le i'ameux soir venu, au beau
milieu du bal de la marquise, la reine et son joli esca-
dron tomberentä l'improviste,le bourrelet sur la tete.
les pelits chaussons aux pieds et le fourreau du bebe pour
toute parure.

Danscurs et danseuses resterent debout tout interdits;
mais la gaiete l'emporta, de francs eelats de rire se firenl
entendre de toutes parts. La partie fut donc gagnoe. et.
de ce jour, on deoreta que l'on ne pouvait etre belle
que si Von etaii jeune. 22. KRÖCHE CAMEE.

DES DIVERSES MODES
DANS LA BEAUTE DES FEMMES

DEPUIS DEUX S1ECLES

La beaute est comme la mode. eile varie
selon le temps et le caprice; aussi est-il tres-
curieux de voir les diverses phases quelle a
suivies depuis un peu plus de deux siöcles,
pour ne pas remontcr plus haut, ce qui nous
conduirait trop loin. Ainsi, par exemple, sous
Louis XIII et surtout sous Louis XIV. une
femme n'etait belle qu'ä la condition qu'elle
fut grasso et blonde, et les conditions etaient
si expresses sur ce point, qu'on ne saurait
croire ä quelles sortes de regimes se met ■
taient Celles qui etaient fluettes, et ä quelles
especes de cosmetiques livraient, pour la faire
cbanger de couleur, leur cbeveluremeeonnue,
les malbcureusesbrunes incomprises.

On etait alors, pour la cbevelure, le corps et
le visage, au eulte de la beaute grecque,
avec un peu plus de coloris sculement.Aussi
tous les ebroniqueursde ces temps nous ap-
prennent combien le choix de Louis XTV,
quand il tomba sur M" e de La Valliere, lit
erneute, car eile etait maigre, tranchons le
rnot, et pälote, par-dessusle marche; aussi
ce choix etrange du roi causa-t-il parmi les
gens de goüt de l'epoqueun etonnement et
une indignation, dont, deux siecles plus tard,
M. Cousin se fit l'echo en deversant une cri-
tique un peu trop severe sur la pauvre La
Valliere, pour jeter toutes ses fleurs sur la
grosse et blonde M me de Montespan,qui etait
belle selon l'usage.

Sous laliegenee commencaetsous Louis XV
so perfectionnacette mode de beaute qui ne
fut plus seulementun caprice de detail, mais
aevint un corps de petites lois auxqucllcs il
fallait so soumettre.

On exigeait un nez ä la Roxelanc, bien re-
trousse et bien mutin, l'ceil chinois, la bouche
en cerise, c'est-ä-dire tres-petite, ferme, avan-
cee, vermeillo; il tallait encore des fossottes
au visage, il en fallait beaueoup aux joues,
au menton,etc.

Mais vous croyez que la beaute de la figure
entrait seule dans le Programme?... Du tout!
on exigeait aussi la pliysionomie du, corps, si
je puis nie permettro cot assemblageetrange
dans les mots. Ainsi, les jambes de menuet,
fort peu prisees sous Louis XIV, en raison du
developpement que les molltts se permet-
taient alors, devinrent une des conditions in¬
dispensables de la beaute, et on entendait par
jambes de menuet, des jambes fines, allon-
gocs, fretillantes, tenant d'un cöte ä un gen: u
bien arrondi,. de l'autre ä une cheville ini-
gnonce et a un cou-de-pied bien arquo. Ajou-

' <i.<if|iJi< ■
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On redressa un peu son attitude, on ne
porla plus le nez en l'air, on le prit meine le
plus aquilin possible,et on devint roussc le
mieux qu'on put; les cheveux de Marie-An¬
toinette avant cette couleur tres-transparente
sous la poudre.

Helas! a dater de 93, de la cour la mode
tomba dans larue. II laut donc l'y suivre, et
nous nous y trouvons cn presence des beautos
du jour qui devaient avoir le type des matrones
romaiues. Cela dura jusqu'au'momcnt du Di-
rectoire, epoque oü on alla rechercher les
idees, les goüts et les meeurs de l'ancienno
Grece, et la beaute fit tout naturellementpar¬
tie de ce bagage.

Les femmes prirent donc la mode d'etre
Grecques alors, ce qui n'etait pas tres-com-
mode, ce me semblc, car il fallait puiser
dans son propre fonds, les elegantes dovant
se montrer aussi pou vötues jque possible. ce
qui ne laissait pas beaueoup de place ä la
fraude; ainsi, M"« Recamier et M™ Tallien
allaient se promener aux Tuilcries portant
des cos'umes d'une si merveilieusetranspa-
rence, qu'elles semblaient se proposer pour
soutenirla concurrencc-avcc les bellcs sta-
tues du jardin de la demeuredes anciens rois.

L'Empirevint, Josephinc n'etait plus jeune.
Aussi supprima-t-eile au plus vite cescostu-
mes extravagants; car ce fut ä nouveau de
la cour que vinrent non-seukmentles meeurs.
mais aussi la mode de beaute de l'epoque.
et los femmes brunes triompherent alors.
L'imporatrieeetait creole.

Mais arrötons-nous ici. cc sieele n'etant
poinVentre encore dans le domaine que nous

avons vou'.u parcourir.
C sse de Bassanville.

LA MUSIQUE

Gavotte de Ghtk (Kpbigenic on Aulide), trans-
cription variee pour le piano, par Francis
Plante1. Prix : 2 fr. 50.

CiUbre menuet de Zoccherini, transcriptiondu
meme auteur.

Cette transcription existe aussi ä quatre
mains arrangee par Kenand de Vilbac. Prix :
2 fr. 50.

Ces deux morceaux de concort ont valu
aux seances Alard-Franchommedu Conser-
vatoire un eclatant succes ä l'ominent pia¬
niste Plante. Celles de nos abonneesqui ai-
ment la musique classique nous sauront gre
de leur avoir Signale ces perles de l'ecrin des
malt res. Heu gel, editeur.
L-s Enfants, charmante melodie.de Weker-

lin. 1 fr.

■

■
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Les Nuits ekilees, valse.chantöe, du meine autcur, 2 fr.
Ce deux nouvel'.es compositions de l'auteur de tant d'oeu-

vres ra\issantes peuvent etre chantees par les jeunes Alles
a qui elles semblent specialement destinees par la grace et
la fraicheur de Flr.spiratitm. — Heugel, editeur, 2 bis, rue
Vivienne.

«i ES ENUS DE LA RAISON

Juillet.
DINER DE FAMILLE

läge ä la puree de pois verts.
Par sauce au fenouil.

Gigct de sept heures.
Marinade de cervelles.

Canard röti.
Haricüts verts sauk's.

Abricots alaConde.

INSTRUCTION SUR LA SAUCE BLANCHE IT LA SAUCE
HOLI.ANOAISE

De la sauce blanche.

De toutes les sauces en usage dans les menages,la sauce
•blanche est celle la moins souveut bien reussie et le plus
souvent manquee.

On la manque par in attention ou faute de savoir, et la
pareimonieet) fait de beurre empeche souvent delareussir.

Pour tnener a bonnes fins une sauce blanche, voiei la ma¬
xiere de proceder.

QuardiUs. — Par 10 grammes de tarne, 30 grammes de
:beurre (trois fois p'us), un d'.'cilitre d'eau cliaude, une pin-
cee de sei et un peu de poivre.

Operation. — Mettre sur le feu dans une casserole la to-
lalite de la l'arine et le tiers de beurre.

Les meler et en former une.päte.
Ajouter le sei et le poivre.
Yerscr les quatre cinquiemes de l'eau cliaude en tournant

avec une cuiller de bois jusqu'au premier bouillon ; apres
la sauce est formee.

Elle peut se trouver trop epaisse, car les farines ne sont
pas toutes de meme qualite; il laut, dans ce cas, la deten-
dre avec ttut ou partic de l'eau mise en reserve.

Si, au contraire, la sauce est trop claire, preudre un peu
de beurre restant et le manier avec la quantite de l'arine
qui parait necessaire pour amener la sauce k bonne con-
sistance; retirer la casserole de dessus le feu; laisser re-
Iroidir. pendant un instant, puis y incorporer le beurre me-
lange de farine, et des qu'il est fondu remetlre la casserole
sur le feu.

A la premiere ebullilion,Ten retirer defmitivementet
incorporer ä la sauce, en la remuant, le restant du beurre,
divise en morceaux, pour qu'il fonde le plus rapidementpos-

sible.
Le beurre fondu, la sauce est terminee et pröte a servil.

LE EARON BRISSF.

f ES f ONSEILS DU SoCTEUR
HYGIENE HF. LA CHEVELURE

(Suite)

Le meilleur moyen d'obtenir une belle chevelure, c'est
'd'employer les soins hygieniques des la naissance meme
des cheveux, c'est-ä-diredes la plus tendre enfance. Et, ä
ce sujet, je me bornerai aujourd'hui ä combattre un pre-
juge repai du non-seulementparmi le peuple, mais meme
dans les classes les plus aisees de la societe : je veux par¬
ier de ce qu'on appelle vulgairement les gourmes des en¬
fants. Pour etre mieux compris, je laisserai de eöte tout le
bagage scientiflque, je conserverai l'expressionde gourmes,

■dont nos lectrices saisiront parfaitementle sens, et jem'ef-
forcerai de demontrer la necessite de debarrasser les en¬
fants de cette affection, qui n'est pas toujours sans danger
pour leur sante generale et pour la chevelure en parti-
culier.

11 y a un grand nombre de meres de famille qui se croient
obligeesde respecter les gourmes qui couvrent la töte de
leurs enfants; elles se figurent que c'est un signe nonequi-
voque de sante, et que le jour oü on les ferait disparaitre
serait marque par l'eclosion d'une grave maladie. Cette opi-
nicvmest tellement enracinee chez ceitainespeisonnes,que,
ponrmon compte, ilm'a ete souvent impossible de persua-

■d-or le contraire. Voyons ce qui se passe.
Tout le monde sait que les ehfants en venant au monde

presententsur differentes parties du eräne, et principalement
ä la partie antericurc, des points mous, depressibles,com-
pletement döpourvus de tissu osfeux. Si l'on applique le
doigt sur ces points delicats, et qu'on presse legerement, lc
doigt s'enfonce et arrive directementsur la substance cere¬
brale. La moindre lösten de celle-ci, la compressionmeme
produisent des aeeidents tcrribles : personnene l'ignore.
Aussi la crainte de ccs aeeidents conduit les personnesqui

s'oecupentdes enfants ä negliger entierement les soins de
la tete. On fait la toilettc de tout le corps plusieurs fois par
jour, s'il le faut, n ais onneglige la töte, et cette negligence
engendre evidetr.mentla malproprete. La poussiere se-
journe sur le cuir chevelu et s'y mele aux produits de se-
cretion naturels. De lä, une cause constanted'irritation lo-
ca'e.Scuscette inflcence.lecuinhcvelu, tres-senfible ä ceU

epoque de lavie,s'irrite, s'enflamme et devicntlesiege d'une
eruption caracterisee par de pelites vesicules extremement
nombreuses et remplies d'un liquide blanc ou jaunätre. Apres
quelques jours d'ixistence, les vesicules se rompent, se de-
chirent, et l'humeur qu'elles contiennentse concrete pour
former ces croütes plus ou moins nombreuses,qu'on desi-
gne sous le nom de gourmes. Si des soins intelligents ne
viennent pas debarrasserla töte des enfants ainsi affectes,
les eruptkns vesiculaires se succedentet s'etendent de plus
en p!us sur les parties voisines, si bien que toute la töte et
le visage meme peuvent etre envahis. La maladie se pro-
longe quelquefois plusieurs annees, et parfois aussi eile se
transl'orme en une autre affection du cuir chevelu, teau-
coup plus grave, et qui devient une cause certaine de la
cliic'e prematuree des cheveux qui ont resiste aux premie-
res attaques,

Nous avons dit, dans notre apercu anatomique, qu'au
moment de la naissance le cuir chevelu etait pourvu dejä
de tous ses follicules pileux; mais, si les lolliculesexistent,
les cheveux qui les garnissent n'ont pas tous perce l'epi-
derme pour se montrer au dehors. Quelquescheveux mesu-
rent un centimetrede longueur,d'autres deux ou trois cen-
timetres, mais le plus grand nombre est encorc enfoui, pour
ainsi dire, dans l'epaisseurde la peau et ne demande qu'ä.
sortir. Qu'arrivera-t-il si le cuir chevelu estcouvert de croü-
tes epaisses qui l'irritent et l'epuisent constamment'? Les
cheveux dejä sortis seront d'abord malades et tomberont;
ceux qui sont ä naitre seront retardes, et plusieurs meme
periront avant d'eclore. Teile est la consequence,au point
de vue de la chevelure, de la negligence des nourrices ä
enlever les gourmesdes enfants qu'elles elevent.

Quant ä l'opinion qui consiste ä regarder les gourmes
comme un exutoire par oü 1'economie se debarrasse des
mauvaises humeurs, eile est completement fausse. Ce n'est
point par la tete que le corps se debarrasse des mauvaises
humeurs, et quand meme cela serait, la proprete, qui
consiste ä enlever les croütes seches, n'empecherait pas
l'humeur interieure de ressortir, ce serait plutöt le con¬
traire. Ainsi donc, ä tous les points de vue, Ü faut se häter
de debarrasser la tete des enfants de toute espece de souil-
lure, et, ce qui est bien mieux encorc, c'est d'empöcher les
gourmes de s'y former, en les lavaut tous les matins avec
une petite eponge imbibee d'eau tiede pure ou d'eau de
feuilles de noyer.

Le traitement des gourmes est extremementsimple. II
faut faire des lotions frequentesavec de l'eau de fleurs de
sureau, de son, de guimauve, ou a\ec du lait. On peut en-
core se servir de petits cataplasn es de semoulc, de boui'lie,
de farine de riz ou de fecule de pommes de terre, et enfin,
si les croütes persistaientä ne pas se detacher, il faudrait
les recouvrir d'un cataplasme de farine de lin. Tcls sont les
soins hygieniquesque rcclamcla töte des tout jeunes en¬
fants.

Plus tard, lorsque les cheveux on 1 grandi, il est complete¬
ment inutile de les couper toujours ras dans l'intentiond'en
augmenter la quantite. On poursuit un but impossible;il
faut les aviver de temps en temps pour les regulariser, et
les soigner absolument comme les cheveux des grandes per¬
sonnes.

Enfin, puisque nous en sommes sur lc chapitre des pre-
juges, mes lectrices voudrontbien me permettre d'en rele-
ver encore un autre. Celui-ci n'est pas plus attrayant que le
precedent, mais quand il s'agit des enfants, tout le möndö
les ahne, personne n'en est degoüte, quand meme ils au-
raient des poux. J'ai dit le mot; pardonnez-le-moi.

Quelquesmeres de famille se figurent que ce genre
d'insectes parasites est abso'ument necessaire ä la sante de
leurs enfants, et j'en ai connu qui ont pousse le devouement
jusqu'ä aller en recolter sur la töte des voisins pour les
aeclimater chez leurs enfants. Ce Systeme de eulture est
peu pratique, il est vrai, mais il n'en existe pas moins,
quelque ridicule qu'il soit. Les enfants se passent fort bien
de ces insectes incon.modes, et lorsqu'ilsen ont, il faut les
en debarrasserle plus tot possible.Car ici la multiplication
est rapide; en deux mois, une bonne paire peut en prnduire
dix-huit mute, et jugez, si cela continuait.Les soins de pro¬
prete suffisent generalementpour les detruire; mais si vous
aviez besoin d'un moyen plus prompt et infaillible, friction-
nez la töte avec un peu d'essence de terebenthine,ou bien
encore huilez abondamment les cheveux, car l'huile tue ces
insectes en les asphyxiant. ■

Docteub IZARD.
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(Suite et lin.)

Cabuzac fit un bond qui faillit renverser la table.
— Oh! pour cela non, dit-il.
— Yotre voyage n'en sera nullement retarde.

Noustignor.s ce soir, d'ailleurs j'ai appris que le
premier navire en partance pour les Antilles ne

quitte pas Bordeaux avant huit jours. Ainsi, c'est
convenu, vous etes des nötres.

— Oh! ne l'esperez pas.
— Je vous en prie.
— Encore une fois, non.
— Je le demande en grace ä mon ancien adver-

saire,
— Formule ainsi, je ne puis vous refuser votre

demande, mais soyez ceitain, dit Cahuzac en etouf-
fant ses sanglots, que j'en mourai.

Et il remonta preeipitamment dans sa chambre
pour cacher les larmes qu'il ne pouvait retenir.

Vers cinq heures, une chaise de poste s'arretade-
vant la maison. Cahuzac regarda avec un indicible
battement de cceur. Ilallait voirsonrival, celuiqui
lui enlevait son bonheur, descendre de voiture. II
aurait voulu, pour dix ans de sa vie, le voir verser
au tournant de la route.

A sa grande stupefaction, ce fut le docteur qui
mit pied ä terre. 11 iendit la main ä un gros homrne
qui soufflait comme un phoqueen posanl avec toute
s< rte de pröcaution i es gros souliers ä nceuds bar-
bottants sur le marchepied.

— Merci, docteur, merci, dit le gros homme en
parvenant enfin, giäce ä l'aide du docteur, ä ga¬
gner la terre sans encombre.

— Que diable! aussi, eher maitre, vous etes tou¬
jours embarrassede cet Enorme portefeuille.

— Un vrai notaire, docteur, doit-il donc jamais
se söparer de son portefeuille.

Ainsi Cahuzac <5tait renseignö dtfsormais et tran-
quille sur le compte du gros homme, c'ötait le no¬
taire; mais oü donc <5tait le futur? comme disent
les belles-meres.

Don Luis alla au-devant des deux vieillards, et
causa longuement avec eux en ee promenant de
long en large. Enfin, il les fit entrer au salon oü
Celeste etait oecupee ä garnir des vases de fleurs.

— Oü est donc notre höte ? dit le vieux don
Luis.

— Je ne pense pas qu'il soit descendu depuis le
de\jeuner, mon pere.

— Allez le chercher, Cesar.
Cahuzac arriva bientöt comme la victime qu'on

mene au sacrificateur.
— Montieur le notaire, dit don Luis, voulez-vous

bien, avant le dir.er, nous donner lecture du con-
Irat.

Celeste regarda son tere d'un air ebahi. Cahu¬
zac cherchait si son rival n'allait pas sortir de quel¬
que trappe, llien ne paraissait. Cependant, comme
c'est la tradition, le notaire avait toussö, crachö et
commercait ainsi de cette voix nasillarde d'un
notaire rojal que Tabus du tabaefait parier dunez :

— Par-devant nous, etc., etc. Le nom du futur?
dit le notaire en se tournant vers don Luis.

— Louis, vicomte de Cahuzac, dit le vieillard.
Cahuzac ouvrait des yeux comme des portes co-

cheres.
— Et demoiselle ?... dit le notaire apres avoir

ecrit.
— Louise Celeste Van Ruyter de Montalvan de

Cahuzac, dit gravement don Luis.
— Ici, montieur le notaire, continua don Luis,

permettez-moid'ouvrir une parenthese. Et d'abord,
embrassez-moi, mon neveu, dit-il en se tournant
vers Cahuzac.

— Quoi! mon oncle, c'est... dit Cahuzac encore
abasourdi.

— Eh bienl ton oncle, c'est moi, apres?
-- Mais ce nom de don Luis Van Ruyter de Mon¬

talvan ?
— Ah! voilä. II parait que, dans notre famille,

c'est une manie. Mais, quant ä moi, du moins, ce
n'est pas ma faule si j'en ai chargö, ou du moins si
j'en ai ajoute un autre au mien, c'est par reconnais-
sance que je Tai fait.

A Saint-Domingue oü je m'etablis d'abord, je
commencai par faire d'excellentes affaires en rele¬
vant une plantation que les noirs avaient entiere¬
ment saccagee et ruinöe en 1792 ä l'öpoque dumas-
sacre des blancs. Mais un jour, le monstre Dessa¬
lines passa sur mon habitation, eile luiplut; il me
fit la proposition de m'en döfaire et, comme je refu-
sais de la lui vendre, il m'aecusa de je ne sais quel
complot imaginaire, afin de s'en emparer au meil¬
leur marebe" possible. II y allait de la tete. Je m'en-
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fu !s sur um barque qui faisait voile pour Cuba.
J'etais alors beaueoup plus pauvre qu'en quittant la
France; j'avais employö toutes mes ressources äl'ac-
quisitionetplus tardal'agrandissement demaplan-
tation, et je n'avais comme argent comptant que
quelques milliers de francs que je pus cependant em¬
pörter k Cuba.

Je fus asgPZ heureux pour rencontrer un vieil hi-
dilgo d'origine llamande, Van Ruyter de Montal¬
van, qui avait fait d ms 11 co'onie une de ces fortu-
nes fabuleuaes dont on n'a nulle idee en France.
Le vieillard ötait seul, sansenfmt, entou-6 seule-
ment de collatöraux avides, venus d'E>nagnepour
guetter sa mort, et qui, naturellement, lui inspi-
raient un profond degoüt. II se pritpour moi d'une
affection toute paternelle. Van Ruyter me mit d'a-
bo"d k la tete de ses affaires et me traita en tout
comme son Als.

Depuis quelques ann6 ;s je vivais ainsi, sans son¬
ger ä rien changer ä mon genre de vie. Le vieillard
qui m'avait recueilli medit unjour :

— Eeoute, mon enfant, —je sensque je m'en vais,
— que je te fasse part de mes projets. Tu as bientöt
trente ans , il est temps de te marier. Je t'ai trouvd
une femme. Quant äla dot, ceci me regarde. D'ail-
leurs, j'ai dieide que tu serais mon legalaire uni-
versel. Mais tu sais que je suis entoure' de collatö-
raux jaloux qui ne manqueraient pas d'attiquir
mon testament.Tu esetranger, ils sont Espagnols.
Le proces serait porte ä Madrid oü tu suecomberais
probablement; j'ai songö ä t'adopter. Ne me refuse
pas cela. Je suis le dernier de ma rac > et ne veux
pas que mon nom tombe comme une vieille gue-
nille dans l'oubli, ni que ma fortune soit divisöe.
Prends donc des aujourd'hui l'un et l'autre. Tu
t'appelleras don Luis Van Ruyter de Montalvande
Cahuzic. Tu ne peux pis refuser C2tte consolation
ä mes vieux jours. Et voilä cornrnfn* je pris le nom
du vieil hidalgo et comment je devins le mari de
la mere de cette enfant, qui mourut en mett int
ma Celeste au jour.

— Ah! mon oncle, mon eher oncle, dit Calmzac
en sautant encore une fois au cou de don Luis.

— Ce ne fut que longtemps apres, continua le
vieillard, que je pus retourner k Sünt-Domingue.
Je neportais plus mon nom deCahuzic, et l'on m'y
connaissait seulement sous celui de Van Ruyter de
Montalvan, Si bien que c'est par le plus grand des
hasards que je trouvai, il y a quelques mois, trois
lettres k mon adresse qui flänaien'. dans un carton
de lapo?te de Port-au-l\lnce. Mon parti fut pris
immSdiatement.Je retournai ä Cuba et je m'em-
barquai par le plus proeb lin navire pour aller eher-
cheren France le neveu que mon eher fröre m'avait
tant recommandö ä son lit de mort. II ötait deeide'
entre ma Alle et moi qu'elle n'aurait pas d'autre
mari que son cousin; mais ca qui ne flgurait pas
dans le programme, c'est que mon neveu, ea vrai
Cahuzac, me metfrait au lit d'un grandissime coup
d'öpee dans le flanc.

— Oh! mon oncle!...
— Tres-bien ! mon neveu. J'arrivai k Paris. Pen¬

dant que je te cherchais d'un cöt6 sous le nom de
Cahuzac, tu tecachais de l'autre sousceluid'EImond
Routy. Et maintenant, tu sais le res'e beaueoup
mieux que moi. Continuez, monsieur le notaire...
k moins, poursuivit don Luis en posrtnt sa main
sur le bras du notaire, ä moins que ma ülle na con-
sente pas, auquel cir je ne voudrais pas la vio-
lenter.

— Möchant pere !
— Allons, pitite masque, embrassez vo're cousin,

je vous le donnepour mari, ä une condition cepen¬
dant, ajouta-t-il en retenant Cthuzac qui s'etait
döjä pröcipitö vers C61este.

— Laquelle? mon oncle. Dites vite, je suis presse.
— C'est, dit le vieillard ense fendant, qu'aussitöt

apres ton mariage tu me donneras ma revanche.
-— Oh! mon pere!
— Ne crains rLn, cette fois nous aurons soin de

boutonner les fleurets.
EDOUARD DIDIER.

F1N
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loNTAINE AUX WlOLETTES

La partie du departement de la Meuse qui comprend
presque toute la vallee arrosee par 1'Ornain, est la contree
la plus pittoresque de l'ancienneLorraine. Partou 1 la vue
est adinirable.Los grands villages, les petites villes, les
fermes isolees so pressent los uns sur los autres, entoures
de jardins en plcin rapport, de terros admira'ilement culti-
vees, de prairies dont l'eau de 1'Ornain entretientla verdure
eternelle. La, tout le monde est proprietaire, et chaeun
s'applique ä faire donner k sa terrc la plus grande somme
de produits. Lo milieu de chaque propriete, qui se termine
en dos d'äne, est plante d'une rangee de noy.^rs ou de
cerisiers, qui se couvrent au printemps de fleurs parTumees,
et l'ete et l'automne de fruits abondants. Au sooime.t des
collines poussent des foröts remplies d'arbres ssculaires, tan-
dis que sur leurs flincs en terrasse croissent des vignes,
des pechers, des groseilliers, qui fournissent, lesunes un vin
peut-i'tre un peu suret, les autres des fruits savoureux et
des confitures delicieuses, qui se fabriquent ä Bar-le-Duc, et
fönt les delices des gourmets parisiens. On voit qm 1 la
popu'ationn'emigre pas et que les fils veulent vivre, tra-
vailler et mourir oü ont vecu, ont travailleet sont morts
leurs peres. La comme, du res'e, dans toute; les campagnes,
domine Vesprit de cloc'ier; chaque villagc prete ä son voi-
sin une foule d'avontures plus ou moins baroques,que l'on
se racontc dans les longues veilles d'hiver.

Ligny s'enorgueillitde ses fabriques de compas, Treveray
de ses mines de fer, Naix des vieux Souvenirs que son nom
rappelle k la memoire. Les habitants de ce dernier vülage
vantent son antiquiteet savent tous que sous la dominatioo
romainc il s'appelait Nasium, qu'une fbrteresse importante
s'elevait sur remplaccment oecupe aujourd'hui par leurs
maisons,et que les tribuns militairesfaisaient faire ä leurs
troupes l'exercice dans la prai ie. Des pierres enormes,des
debris encore imposants, malgre leur etat de degradation,
prouveraient,du rcsle, ä defaut de l'histoire, la veritc de
ce qu'ils avancent.

Si l'agriculture est florissante, l'industric est aussi tres-
avaneee. Outre les fabriques de compas. d'importantseta-
blissement metallurgiques s'elevent de toutes parts ä Naix
et surtout ä Treveray.

Il y a bien des annees dejaque le baron de Varney arrha
dans ce pays alors tres-arrirre et, par consequent, tres-
pauvre. et fit construire cos bocards, ces usines, qui fönt
aujourd'huisa richesse.Los mines furent exploitees; tout
le long de l'annee les paysans purent travailler, et leur
misere se changea on une aisance relative.

II taut dirc. pour rendre justice ä la verite, que lc noble
indostriel se ruina ä force de travaü et d'iunovations coü-
teuses.

II avait seme la richesse. il recueillit la ruine; mais son
nom ne perit pas avec lui. Les murs noirs des usines, leurs
cheminees pyramidales s'elevent au-dessus de la taille elancee
des peupliers.Les ouvriers sont toujours aussi nombreux et
aussi oecupes. L'homme a passe, mais son idee est restee!

A une lieue de Treveray. on voit la vieille abbayo
d'Evaux, transformeoaussi en usine, dont la <ha pelle, sur-
montee de son clocher octogone, explique au passant la des-
tinaton primitive.

Le bruit assourdissant des machines k vapeur, les cris
des ouvriers, les hennissements des thevaux, en un mot,
tout le pele-melede 1'industriemoderne a remplace les
clianls pieux des moines.

Le dix-neuviemesiecle est-il aussi impie qu'on le croit
generalement,et cette activite devorante qui le distingue
n'est-elle pas aussi une facon de rendre hommage k la
divinitö ?

Houdelaincourt n'a pas d'etabli-semcnisindustriels;mais,
en revanche, il possede un notaire qui a la plus belle mai-
son du villagc, et une fontaine orneo de statues, de colonnes,
de monströs marins. Malhoureusement, malgre tous los
efforts et tous les frais faits, l'eau, ce complement indispen¬
sable de toute fontaine qui se respejtc, n'a rempli qu'a de
tres-longs intervalles les auges dessech^es du monument.

II

A deux kiPimetres d'Houdelaincourt, toujours en remon-
tant le cours de l'Orn ün, Abainvillo etale coquettementau
soleil sa double rangee de maisons b'anches,sa mairie ele¬
gante couverte d'ardoises, son eglise qui Supporte un clo¬
cher surmonted'une croix de fer et d'un coq dore.

Vers la fin de iuillet 185..., le village d'Abainville pa-
raissait etre k la veille d'une revolution. Malgr6 le beau
temps et les travaux, chaeun s'arretait, se parlait, disait un
mot.

— Eli bien! il parait que c'est chose faite, disait un cul-
tivateur ä la face rubiconde aux quelques individus en
bonnets de coton qui l'entouraient.

— Mon Dieu! oui, en voilä encore un qui ne sait quo!
faire de son argent, röpondit un des bonnets de coton ;et
l'on s'etonne que des gens se ruinent!

— Oh! il est ric'ie, celui-ri!
— Ne vous y fiez pas trop. Tout ce qui luit n'est pas

d'or!
— C'est vrai! mais enfin chaeun est paye.
— Oui, quant ä cela, on ne Lii reclame rien; il peut fairr

ce qu'il lui plaira de son domaine!
— II est joli, le domaine !
— .J'aime mieux qu'il l'ait que moi.
— Croit-il quo le chanvre va pousser dans ses cailloux'?'
— Peut-etre bien!
— Avec ca. il fut des embarras!c'est ä ne pas croire.
— Patience! ca ne durera pas.
— Tant mieux! Parcc qu'ils ont quelques sous de plus que

nous, ces riebes se croient le droit de nous m^priser! Je
suis sür qu'il n'a adresse la parole ä aueun de vous''

— C'est vrai; c'est ä peine s'il salue!
— Voyez vous ca!
Nous allons expliquer au lecteur la cause de ee remue-

menagc.
M. de Neuville, cause principale des cancans des villageois,

avait a^hete ä tres-bon compte des marecages infertiles de
leurs differents proprietaires, en'.hantes d'echanger un ter-
rain improduetif contre de bclles pieces de cinq francs,
et ils trailaient, in petto, d'imbecile l'homme assez bon pour
s'embarrasserd'un semblable domaine.

Mais retonnement ne fit que grand r, lorsqu'on sut quo
M. de Neuville,outre les marais, achetait aussi, k beaux
deniers comptants,les terrains sit ics sur le flme des ci-
teaux denndes qui montrai nt au soleil, comme dos plaio-
b'antes, les ravins creuses par les pluies d'hiver. Pas un
arbre, pas un buisson, pas un brin d'herbe ne poussaient
sur ces monticules, qui s'etendaicnt dans leur affreuse nu-
dite jusqu'ä un quart d'lieure de (iondre 'ourt.

Ces acquisitionssueeessives avaient fait ä M. de Neuville
une proprietede plus de deux lieues de tour. II cqmmsnca
d'abord par la faire ontourer d'un fossi pour la mettre ä l'a-
bri des troupeauxde moutons,qui, de lenps i.naiiV.n iriü,
venaient y pailre. Le lit de lariviere fut crease et Öfargi ;
peu ä peu les eaux se retirerent et laisserent k soc u te
vaste etendue de terrains i travers lesiuels les chirrucs se
promeneren'continuellement pondant plus d'un mois. Arra-
chees par les dents de fer des h;rses, les racines, les mau-
vaises herbes, mises en tas, furent brülees et servirent d'en-
grais. Des prairies magnifiques etendirent bientöt leur tapis
de verdure ä la place qu'occupaient auparavant les marais.
et promettai«ntde fournir, dans un temps donne, des re-
coltes abondantes.

Des semis de pins avaient ete faits sur les coteaux, de?
arbrisseauxde differentes essences y avaient ete plante ;, la
verdure avait remplace les roches noires, des barrages dans
les ravins arretaient les eaux dans leur course vagabonde,
et, distribuees avec intelligence, elles servaient, au con-
traire, ä l'irrigation.

Un mur de pierre brüte avait remplace le fosse primitif.
Une charmante maison de maitre, une usine immense
etaient sorties de terre comue par enchinternent. Bientöt
des machines k vapeur mirent en mouvement un attirail
gigantesque.La riviere, formant une chute puissante, fai¬
sait tourne - une roue colossale, qui, ä son tour, donnait
l'elan ä des marteaux-pilons,ä des laminoirs qui faisaient
retentir la vallee de leurs bruits formidables.Un monde
d'ouvriers,au torse entiere nent nu, cireulait au milieu de
tous les engins de la civüisation, les uns, armr-s de la pin^e
ou du marteau, les autres, trainant dans des vases conca -
ves, portes sur de petites roues, de la fönte liquide. De la
gueule des fourneauxsortaimt des rivieres incandoscentes
de metal en fusion.

Aupres de la forge, une rangee de maisons 1 un seul
etage servaientde logementaux ouvriers. Chaque maison
etait oecupee par deux menages. l'un au rez-de-chaussee,
l'autre au premier. Une multitude de petits jardins, un
pour chaque famille, avaient ete donnes aux ouvriers pour
leur inculquerle goüt de l'horticu'ture et les empecher de
hantcr les cabarets, principale cause de la gene et du peu
d'harmonie qui regnent dans la plupart des menages villa¬
geois.

Chaeun cu'livait sa petite propriete k sa facon; aussi, en
suivant les allees etr )ites qui separaieat chaque jardin, les
yeux et l'esprit etaient flattos de la muUiplicito et de la Va¬
riete des plantes. Les uns etaient rempl'is de fleurs qui en
faisaient de petites fo:ets partümees. Dans les autres, on ne
voyait que des choux, des carottes, des salafes; ce dernier
genre de eulture denotait la mere de famille econome, sa-
crifiant l'agreable k l'utile. Une salle d'ecole se remplissait,
le jour, d'une armee de bambins roses et potcles, et le soir,
les employesde l'usine, se changeanten professours, don-
naient, k tour de röte, des' lecons aux adultes. Le bätiment
de l'eco'e renfermait aussi une bibliotheiue, dnnt une table
en bois de chene, chargee d'encre, de plumes e', de pap'er,
oecupait le cen're.

Quelquesjournaux politipies, une toule de revues seien-
tifiques et litteraires, arrivaientde Paris chaque semaine et
tenaient leurs lecteurs au courant des progres qui s'aecom-
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piissaicnt dans toutcs les parlies du monde. Les fcmmcs
n'avaient pas ete oubliees; mises en rapport avec de gran-
des maisons de Nancy, elles s'occupaientä des broderies,
apporlantainsi leur petite part de beneficcs dans la com-
munaute. Le eure d'Abainville venait tous les dimanches
donner l'instruetion religieuse aux familles. En aeceptant ce
surcroit de travail, ü avait voulu eviter aux ouvriers les fa-
tiguos d'une course asscz longue.

III

On le voit, M. de Neuville n'avait pas perdu son lemps.
Quoique jeune encore, ayant ä peine trente-six ans, il avait
beaucoupvoyage, beaucoup observe et bcaucoup soutlert.

Marie ä vingt-buit ans ä une femme qu'il adorait, il avait
eu le malheur de laperdre au boutde trois ans d'unc Union
heureusc.

Reste scul avec une petite Alle charmante, l'idee de se
remarier nc lui vint memo pas. Ayant sans cessc present ä
l'esprit l'image de sa femme, il aurait cru insulter ä sa me¬
moire en donnant une secondemere ä son enfant. La pe-
tite Marie, elevee sous les yeux de son pere, dcvenait
comme lui, en grandissant,bonne, douce et aflahle. Les ou¬
vriers l'adoraient. Elle exagerait encore, s'il etait possible,
les brillantes qualites de M. de Neuville. Dans ses promena-
des ä pied ou ä cheval, eile etait toujours accompagnee
d'un vieux domestique qui etait en continuelleadmiration
devant sa maitresse. Quelle quo füt son opinion, M" e de
Neuville etait d'avance süre d'etre applaudie par Jean. Elle
Jui aurait dit quo les pommiersetaient en fleurs au mois de
decembre, que Jean eüt soutenu que le fait existait, M u « Ma¬
rie etant incapable de sc trompcr.

IV

Jean avait eu une existcncc asscz agitee; des malbeurs
dont il s'etait cxagere l'importancc lui avaient rendu le ca-
ractere morose et gvognon, et il ne s'adoucissait que devant
ses maitres.

Champenois de naissance, il avait amene un mauvais nu-
niero ä la conscription;n'ayaut pas les moyens de se rache-
tcr, il avait du, a son grand regret, servir sa patric. La pro-
l'ossion de Soldat lui souriait peu et l'experience qu'il en fit
Ten degoüta tout a fait. II rejoignit le regimentdans lequel
il devait entrer. En arrivant ä la caserne, on lui donna des
liabits bcaucoup (rop larges; cela le vexa, il eüt prefere
faire l'exercice en blouse : mais, malbeureusement, on ne
lui demanda pas son avis.

Une fois costume, on le fit dcscendredans la cour avec
rinq ou six de ses camarades; on les arma de pctits cro-
chets en fil de fer, e,t, sous la conduite d'un brigadier, ils
durent, pendant quatre heures, arracher les brins d'berbe
qui avaient pousse entre les paves. Ce travail n'etait pas
i'atigant, mais il etait passablcment ennuyeux. En rentrant
ilans la chambre, le soir, Jean vit une vingtainede petits lits
cn fer; on lui indiqua le sicn, et le brigadier lui recom-
manda, avec la majestc qui distingue ces bonorablessous-
oi'ficiers, de ne pas faire de bruit en se couchant, de ne pas
ronfler en dormant, et ce, sous peine de deux jours de salle
de police. Jean trouva le brigadier bien severe. Passe en¬
core en se couchantd'eviter tout bruit; mais. une fois en-
dormi,pouvait-ilrepondre des incartades de son ncz?Pour-
quoile punir dubruit que pourrait produire, et que produirait
bien certainement son apparcil respiratoire'?Jean.se cou-
cha de fort mauvaisehumeur.

En allongcant ses jambes, un obstacle l'arreta. Il eut beau
puusser, il lui fut impossiblede sc mettre ä son aise. II se
leva pour voir ce qui l'cmpechaitde s'etcndrc.

— Ah cä, animal! hurla le brigadier, allez-vous dormir?
Je vous consigne pour deux jours.

— Mais, brigadier...
— Assez! couchez-vous!
Jean dut passer la nuit le menton sur les genoux; ce tut

le lendemainseulement qu'il s'apercut de la farce qu'on lui
avait jouee. Un des draps du lit etait replie ä moitie de sa
longucur, et ses camaradesde chambre lui demanderenten
riant s'il s'etait etendu ä son aise dans le lit qu'il devait ä la
niunificencc du gouvernement.

Apres avoir raecommodesa couche, le brigadier avertit
sa nouvclle recrue d'allcr chez le perruquier de la compa-
gnic.

— Vous avez les cheveux tres-longs, lui dit-il, il laut vous
faire tondre, suivre le reglement.

Jean se r-endit chez le frater, qui promena sur sa tete une
paire de formidables ciseaux; cinq minutes apres, il avait la
tete ronde comme une boule; mais, en se regardant dans
un morceau de glace, il vit au sommet de son eräne de-
vaste une touffe de cheveux qui menacait insolemment le
plafond. II avait tout ä fait l'air d'un sauvage de l'Ameri-
qne du Nord, avec ce petit balai qui pointillait d'une facon
ridicule.

— Eb bien, et ca.? demanda-t-ilä l'artiste capillairecn
lui.montrantle bouquet de cheveux.

— Vous voulez que je vous fasse votre raie? Peste! vous
ctes coquet, reprit le perruquier.

Les temoins de cette scene riaient ä se tenir les cötes, et

Jean dut payer une foule de petits verres pour debarrasser
sa tete de ce malencontreux ornement. Son sabre et ses
eperons surtout l'agacaient. En descendant les escalicrs de
la caserne, ses eperons s'aecrocherent ä une marchc, et,
d'un saut, il se trouva avoir i'ranchi un etage; mais cette
cabriole lui valut une foulure au bras et une plaie sur le nez.
Son sabre s'embarrassaitsans cesse dans ses jambes, et il
lui faflait prendre des precaulions excessives afin de ne pas
tomber. Il finit cependant par s'habituertant bien que mal
au metier de soldat. II fit l'expeditiond'Espagne, fut blosse
au Troeadero et retourna dans son village a la fin de son
conge. Une nouvclle deeeption l'attendait. Une jeune Alle.
qui lui avait jure un amour etcrnel, une fidelite ä toute
epreuve, allait, disaiton, se marier. Jean cbercha ä rompre
cette Union, il parla ä son cx-future, et obtint d'elle, sinon
une promesse formelle, du moins quelques paroles d'espe-
ranec. Un jour qu'il se trouvait avec son rival ä la noce d'un
ami, il fut place ä table aupres de sa fiancee; mais soit
hasard, soii premeditation, son odieux ennemioccupaitl'autre
cöte. Ils cherchaient tous les deux ä accaparerl'attention
de la coquette villageoise,que ce manege amusait. Au rni-
lieu du repas, Jean risqua sa maiu sous la table; il fremit
en rencontrant une autre maiu qui serra bien tendrement la
sienne. Jean etait aux anges. Ces pressions continuelles ne
contenaient-ellespas tout un monde de promesses : Jean
sc baissa au niveatt de la table pour baiscr cette chere jnain
qu'il tenait, mais il recula d'horreur en reconnaissaut le for-
midablc battoir attache au bras de son rival. Toutcs ses
idees de tendresso l'abandonnerent,il vit qu'on s'etait moque
de lui. Cette aventure, racontee et commentee de toutes
les facons, amusa tout le village. Jean, au desespoir,partit
pour Paris, et entra au Service de M. de Neuville.Jamais
il ne remit les pieds dans son pays, mais jamais non plus il
n'oublia les railleries de ses compatriotes.Son caracterc
s'aigrit, et personne ne pouvait l'approcher dans ses mo-
ments de tristesse. Il avait ete, disait-il, blesse a mort, ce
qui nc l'empechaitpas de manger comme quatre et d'en-
graisser d'une facon merveilleuse; mais il mettait tout cela
sur le compte de la douleur.

augüsti: lepage.

(La suite au prochain nwneio.)

DE L'EMPLOI DES FRUITS
LES FRAMBOISES

EC0N0MIE DOMESTIQUE

La framboise rouge est aeide, sucree, legerementaroma-
tique, assez lourde ä. digerer; eile est souvent attaquee par
les vers. On prepare avec ce fruit des confitures, un sirop.
un vinaigre, une liqneur.

SIROP DE FRAMBOISES

Framboises ................... 4,000 grammes.
Ccrises rouges aeides .......... 1,000 —

Ecrasez les fruits sur un tamis, portcz le jus ä la eave;
au bout de deux jours, passez au travers d'une etamine en
exprimantfortement ; filtrez au papier.

Si onn'a pas de cerises, onlaisse les framboises fermenter
pendant trois jours, c'est-a-dire jusqu'ä ce que le jus soit
elair et liinpide.

Jus de framboises nitre ......... 1,000 grammes.
Sucre blanc ................... 1, "ISO —

Faites fondre ä une doucc chalcur dans un vase* en
fa'ience. Passez sitöt que le sirop est arrive a rebullition;
lorsqu'il est froid, mettez-lcen bouteilles.

VINAIGRE FBAMBDIEE

Framboises recentes etmondees. 3,000 grammes.
Vinaigre blanc ................ 2,000 —

Mettez dans un bocal, laissez infuser pendant douze jours;
passez dans un linge sans expression;filtrez au papier;
mettez ce vinaigre dans des bouteillesbien bouchecs.

Si on n'a pas de vinaigre blanc, on peut employer du
vinaigrevouge; il faut eviter d'employereclui qui est fait
avec l'acide pyrolique.

Une cuilleree ä cafe de vinaigre framboise dans un ve-rre
d'eau sucree est une boisson tres-agreable pendant l'ete.

SIROP DE YIXAIGRE FRAMBOISK

Vinaigre framboise ............... 300 grammes.
Sucre blanc..................... 875 —

Faites fondre ä chaud ou ä froid, passez-lc au travers
d'une etamine, s'il n'est pas clair.

Conservez-le dans une bouteille.

LIQ^EtB A EA FBAMP.OISE

Fraises ........................ 15,000 grammes.
Framboises ................... 1,500 —
Eau-de-vie ..................... 2,000 —

Distitlez pour obtenir 13,000 grammes; ä cet alcoolat,
ajoutez 500 grammes de sirop de fraises.

Cette liqueur de table est fort agreable.
STANISI.AS MARTIN.

PROCEDE POUR REARGENTER S01-MEME LES COUVKRIS,

FLAMBKAUX, ETC.

Procurez-vousun flacon de bleu (torgent pur de Labonde,
14, rue Saint-Gilles; gräce ä ce bleu d'argent, vous reargen-
tcrez vous-meme,en quelquesminutes, sans fatiguc et sans
danger pour votre sante, les couverts et l'orfevrcrie de
table. A l'approche des letes patronales, le bleu (Targent
pur vous sera d'une grande utilite pour rendre aux flam-
Ijcaux de l'eglise du village leur eclat et leur brillant.

BP.CETTE DE LA TOMMAnE A LA MOE1.LE DE IKEUF

On met la moellc de boeuf, coupee en petits morceaux et
tres-soigneusementdebarrasseede tous les petits filaments,
dans un vase de cuivre etame. On plonge ce vase dans un
reeipient rempli d'eau bouillantc, et on met le tout sur un i'cu
doux. Quand la nioelle commenceä fondre, on la remue
souvent avec une spatule, puis, apres qu'elle est fondue, on
la passe ä travers un tamis fin ou un linge. On a soin de la
faire tomber dans un vase assez grand pour pouvoir la battre
fortementau moyen d'une cuillere ou d'une spatule, sans la
repaudre au dehors. Pendant cette Operation,on verse
goutte ä goutte le rhum ou l'essenccde quinquina, de facon
ä ce que le melange soit parfait. Puis on met dans des pots,
el i>n laisse refroidir avant de couvrir.

-♦"♦-♦-

l',ar les chaleurs torrides que nous subissons, il est un
produit hygieniquequi est specialement recommande par
les medecins.Nous voulons parier du goudron Guyot, pre¬
pare par la pbarmacie, 37, avenue F>iedland.Le flacon
coüte 1 fr. 00 au lieu de 2 fr. Une Instruction aecompagne
chaquo flacon.

Demander ä cette pbarmacie son prix courant. Tous les
produits speeiaux y sont vendus avec la memc proportion
de reduetionde prix.

PETITE CORRESPONDANCE
(.;. M. 199. — La robe de mousseline sur jupon de soie

claire est bien; je prefere le corsagc de soie montant des-
sous pour la messe et la journee. Le soir, si on ne veut pas
se decolletertout ä fait, on mettra un corsage bas sous le
corsage clair. Je prefere l'organdi ä tout autre tissu blanc.
Je ne saurais donner de description qui vaille une de nos
figurines,parmi lesquelleson peut choisir une forme et une
garniturc pouvant se reproduire en toute etoffe- Le noir
n'est guere en usage ä un mariage, memo porte par une
mere. Un dessus de dentelle se met sur toutes les nuances.

A. X. — Je crois avoir souvent parle de gants dans le
Courrier de la Mode. Du reste, je prends note de l'obsorva-
tion et reviendraisur ce sujet. fort interessant, j'en con-
viens.

F. P. — La question posee nc saurait etre tranehee abso-
lument qu'en parfaite connaissauce de cause. En these
generale, le domestiquedoit dire dans le cas presente :
« Monsieur est servi.» Une jeune fillc destinee ä changer de
nom en se mariant peut rempln chez son pere les fonetions
de maitresse de maison, mais sans s'arrogcr toutes les pre-
rogatives qui s'attachcntä ce titre.

A une jeune Lungroisc.— L'eclairage au gaz dans une
chambre ä coucher est toujours dangereux; il a souvent
occasionnela mort par asphyxie. Ce Systeme d'eclairage
doit etre entierementbanni des chambres k couchor.

IEBUS
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EXPLICATION DU DERNIER REBUS

Eucore un peu de patience, et le sol sera libre!

Le Girant, A. Bourdilliat.

PARIS. — 1MPP.1MERIE A. BOURllILLIAT, (3, QI AI VOITAIRE.
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